(Lc 4,24-30) Sans être juifs, comme les habitants de Nazareth (et comme Jésus !), il nous arrive de ressembler aux premiers. Bien sûr que nous croyons qu’Il est le Fils de Dieu, nous savons qu’il est ressuscité, nous l’appelons Sauveur. Mais tout doucement, on finit par s’y habituer. Comme si la foi faisait partie des meubles. Au bout du compte, cette relation incroyable qu’il y a entre le Christ et nous finirait par sombrer dans la routine, comme une messe de semaine ou presque. Tout est dans le presque, comme ce huis-clos vidéo qui nous relie les uns avec les autres, et avec Dieu, excusez du peu !
Mais bon, revenons à l’évangile, et au penchant commun à enfermer dans nos caté-gories, même le meilleur d’entre nous. Alors que les autres villes de Galilée l’avaient plutôt bien accueilli, l’enfant du pays fait un fiasco à Nazareth. Les piliers de la synagogue sont sidérés, et très vite offusqués, de voir quelqu’un qu’ils pensaient bien connaître, l’un des leurs, faire montre d’une telle sagesse. L’évangéliste explique cette réaction par leur manque de foi ; le Christ, lui, les renvoie à leurs chères Écritures : Rappelez-vous le prophète Élie en service commandé auprès d’une veuve étrangère ! Et la guérison par son fils spirituel, Élisée, d’un général syrien, lépreux qui plus est !
À ces mots, les auditeurs se déchaînent : faire l’éloge de la foi des infidèles, c’est pousser beaucoup trop loin ! Du coup, ils cherchent à le pousser du haut d’une falaise, petite mais raide, comme leur mentalité. Le Messie leur échappe. Mais le malentendu demeure avec le peuple élu, celui-là même dont il est issu, tragique malentendu qui culminera sur la Croix.
Quelle leçon en tirer ? Eh bien, que la foi en Jésus abat les frontières que nous mettons entre purs et impurs, croyants et mécréants, les gens d’ici et ceux d’ailleurs. Pensons-y en ces temps de défiance et de restrictions. Nous sommes tenus de rester chez nous ? Raison de plus pour ne pas nous enfermer sur nous-mêmes. Raison de plus pour demander l’Esprit de foi, l’espérance et la charité. Raison de plus de ne pas avoir peur de l’inconnu (Dieu nous y rejoint !) et de demander la grâce de Le voir présent dans notre histoire, aux heures sombres comme aux jours de gloire. 

On ne s’en sortira pas les uns contre - tout contre - les autres, mais les uns avec les autres : par la discipline, le civisme, la solidarité de recherche et de soins, les mille attentions du quotidien et enfin, la prière. Après tout, c’est ce que demandait l’homme de Dieu au contaminé de la première lecture : dépasser ses préjugés, faire confiance au Seigneur, se plonger plutôt sept fois qu’une dans le fleuve de sa Parole (même si pour l’heure, ça ressemble à un pauvre bain de confiné) ! 
S’il faut renoncer, pour un temps de recevoir l’hostie, ce n’est pas le moment de laisser le Christ à la porte. Par l’union des cœurs et par la communion de désir, Il est toujours avec nous. Et Il ne nous laissera jamais seuls. Croyons-le, et nous vivrons, et nous sortirons plus grands de cette crise.
Voilà ce que le Seigneur attend de nous ce soir. S’il nous avait ordonné quelque chose de difficile, nous l’aurions fait, n’est-ce pas ? Alors, qu’est-ce qu’on attend pour Lui obéir, en nous retrempant dans son Amour in-dé-fec-tible ?...
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